
[image: Couverture : Sophie Duquesne, Les beaux bruns ténébreux cachent toujours quelque-chose, Harlequin HQN]



  
    
      Sophie Duquesne

         

      Les beaux bruns ténébreux cachent toujours quelque chose

         

         

      Selon moi, la vie se divise en deux univers parallèles : la dimension idéale – celle où tout se passe comme prévu, où les planètes sont alignées et où les nuages sont roses comme les barbes à papa – et celle où l’on se cogne l’orteil contre la table basse et où l’on oublie son parapluie un jour de mousson – autrement nommée « réalité ».

         

      Dans la dimension idéale, mon plan pour les vacances était simple : ma bande de copines folles, une villa-palace avec piscine et, bien sûr, des cocktails trop chargés. Mais, dans la réalité, ma petite sœur et sa poisse légendaire se sont incrustées au dernier moment, les fameux cocktails m’ont envoyée à la case « gueule de bois monumentale » dès le premier jour, et… un cheval a atterri dans notre jardin. Détail surprenant : son propriétaire n’est autre que le beau brun du ranch d’à côté… Qui a dit que les mondes parallèles ne se croisaient jamais ?

         

      Passionnée d'écriture depuis son plus jeune âge, Sophie Duquesne a toujours des projets plein la tête. D'abord auteure dans le fantastique, elle s'est ensuite lancée dans la comédie romantique, inspirée par les péripéties de sa vie quotidienne.
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Prologue
Attention, l’histoire d’amour que je suis sur le point de vous raconter finit mal.
Si seulement les hommes pouvaient porter sur eux ce genre de mise en garde. « Attention, homme hautement nuisible à la santé. » « Attention, beau parleur à penchant mythomane. » « Attention, histoire d’amour impossible. » On éviterait de perdre notre temps.
N’empêche que, comme phrase introductive, ce n’est pas très vendeur. « C’est pas avec ça qu’on va faire le buzz », dirait mon rédacteur en chef. Mouais. Comme si un magazine pour adolescentes était susceptible de « faire le buzz ».
Pendant plusieurs secondes, je scrute la page blanche, sur l’écran de mon ordinateur, et songe à bifurquer sur un sujet dont j’ai le secret, tel que « comment cacher à ta mère que tu t’épiles » ou bien « comment cacher aux autres que tes parents ne veulent pas que tu t’épiles ». Parce que je doute un peu que mes lectrices prépubères aient réellement envie de connaître mon histoire. Veulent-elles vraiment avoir un aperçu de ce qu’est la vie d’une trentenaire célibataire ? Je veux dire, la vraie histoire, celle qui finit toujours mal, pas un roman à l’eau de rose version Bridget Jones.
« Je veux un sujet qui change, j’en ai ma claque de vos histoires d’épilation ! » m’a lancé mon rédacteur en chef, un quinquagénaire bedonnant, en me renvoyant en pleine face mon dernier chef d’œuvre. Il veut « un truc qui vibre, un truc qui donne envie, un truc qui émoustille » ! Un truc sans cire ni crème dépilatoire. Soit.


1.
Je crois que tout a commencé au moment où Shaya a prononcé cette phrase :
— On devrait partir en vacances.
Nous étions toutes les quatre autour d’un verre, dans un nouveau club pour femmes, fraîchement ouvert tout près de chez nous. Un homme au visage masqué par un loup – c’était d’ailleurs à peu près la seule chose cachée chez lui – dansait devant une Anna rouge pivoine en remuant sa trompe dans tous les sens. Ne vous méprenez pas : il portait un string éléphant. Shaya avait préparé des billets de cinq roulés en cigares et attendait patiemment que monsieur vienne lui faire son petit numéro pour les glisser dans son string.
— Partir en vacances ? ai-je répété, surprise.
Shaya est la reine des plans tordus, presque toujours foireux, dont on ne ressort jamais indemnes, c’est pourquoi nous lui confions rarement l’organisation de nos soirées entre filles. C’est le genre à m’appeler au milieu de la nuit en me demandant si j’ai une bonne mutuelle et, dans l’affirmative, si je peux me procurer une chèvre et un arrosoir et les déposer à l’angle de la rue Paul Bert et du boulevard des Vents. Je ne pose plus de questions depuis longtemps.
Alors, quand Shaya parlait de partir en vacances, je voyais un trip à Amsterdam ou une virée à Ibiza plutôt qu’une randonnée dans les Cévennes.
Occupée à glisser un billet de cinq dans la ficelle du danseur sans se servir de ses mains, ma meilleure amie numéro un ne m’a pas répondu tout de suite. Anna, elle, était tellement gênée qu’elle se cachait les yeux avec la carte des cocktails tandis que Ludo, admirative, regardait la scène en bavant.
Je ne vis que pour des moments comme ça. Des moments qui me font oublier mes échecs amoureux, toutes les casseroles que je me trimballe. Constater l’embarras d’Anna et oublier qu’elle a une vie parfaite, que j’envie tant, voir l’admiration dans les yeux de Ludo, l’amusement dans ceux de Shaya. Passer un moment magique avec mes trois meilleures amies et ne plus penser à mon prochain article niais pour « Lollipop Magazine, le magazine des 12-15 ans ».
Ne plus penser qu’à la fin de la soirée, quand je rentrerai dans le mouchoir de poche qui me sert d’appartement, il n’y aura personne pour m’attendre. Personne ne m’aura préparé un petit casse-croûte de milieu de nuit ou un cocktail de fin de soirée, celui qui vous aide à trouver le sommeil. Aucune paire de bras ne m’enlacera dans mon lit, personne ne me souhaitera bonne nuit.
— Ouais, toutes les quatre, a finalement répondu Shaya en portant sa paille à sa bouche, comme si elle ne venait pas de faire un tête-à-fesses avec un inconnu deux secondes plus tôt. On pourrait aller en Espagne. Les mecs sont mignons.
— Ou dans le Sud-Ouest ! a proposé Ludo. Ils font de ces jambons, là-bas…
Ma meilleure amie numéro deux n’a que deux passions dans la vie : les hommes et la bouffe. Ou plutôt, la bouffe et les hommes, vu que ces derniers ont parfois tendance à la bouder. Elle est pourtant belle, Ludovique, à sa façon. J’adore son visage rond, toujours rose et souriant. C’est vrai qu’elle n’a plus grand-chose à voir avec la gymnaste qu’elle était au lycée… mais elle est devenue quelqu’un de bien. En même temps qu’elle a pris quarante kilos.
— La Normandie, c’est sympa l’été…, ai-je suggéré.
— La Normandie ? !
Devant leur salve de regards noirs et offusqués, j’ai fait diversion en feignant de répondre à un message sur mon portable.
— Ça ne prend pas, a lancé Shaya, impitoyable, je te rappelle que toutes tes amies se trouvent autour de cette table. Non mais sérieux, Jaimie, la Normandie ? Depuis quand tu confonds les vacances et le bagne ?
— Moi, j’irai où vous voudrez, tant que c’est loin d’ici ! a minaudé Anna.
Nous nous sommes toutes tournées vers elle comme un seul homme. Ou plutôt, comme une seule femme. S’il y avait une nénette parmi nous qui n’était jamais partante pour des excursions de plus de deux heures, c’était bien Anna.
— Attends, qu’on soit bien d’accord, c’est des vacances sans gamins, hein !
— Oui, je sais. Ça sera très bien.
J’ai coulé un regard étonné vers Ludo, qui avait la bouche ouverte. Quitter son mari et ses enfants pendant une semaine n’a jamais paru faire partie des capacités d’Anna Delacourt, ma meilleure amie numéro trois (l’ordre étant susceptible de changer selon mes humeurs… ou celles de mes copines), qui n’est jamais disponible en dehors de nos soirées entre filles — soirées qu’on passe d’ailleurs chez elle, quand elle ne nous laisse pas le choix, c’est-à-dire trop souvent. Sa maison est certes spacieuse, avec piscine et jacuzzi, mais il ne se passe pas un quart d’heure sans qu’un môme débarque en pleurant parce qu’il s’est fait mal ou qu’il faut absolument changer le DVD, quand ce n’est pas le chien à sortir d’urgence ou le mari qui cherche ses clés de voiture. Comble de la souffrance, alcool et gros mots – autrement dit nos passe-temps favoris à Shaya et moi-même – sont bannis des soirées chez Anna.
Parfois, nous nous retrouvons un peu plus tôt pour écluser quelques verres en chemin, histoire de rendre la soirée moins sinistre, mais la plupart du temps nous sommes vite démasquées. Et je ne parle même pas de la fois où j’ai vomi dans le jacuzzi : Baileys et bain à remous ne font pas bon ménage, qu’on se le dise.
Bref, Anna a réussi à atteindre le succès dont nous rêvons toutes. À débloquer le niveau final où Mario libère la princesse, la ramène dans son château, l’épouse et lui fait plein de gosses. Bon, Shaya préférerait certainement s’en tenir à une nuit avec Mario puis une nuit avec Luigi, et une autre avec Bowser, pourquoi pas (« faut tester »), mais Ludo et moi, ce qu’on aimerait, c’est une vie pépère dans une maison bourgeoise avec piscine. Et mari. Les enfants, pour l’instant, je m’en passe, mais j’imagine que ça vient après. Enfin pour moi, parce que pour Anna c’est plutôt venu avant. Au lycée, elle avait une réputation de petite bourge un peu coincée qui ne coucherait jamais avant le mariage. Mais, en fin de première, elle s’est retrouvée enceinte d’un garçon d’un lycée privé. Je n’étais pas encore amie avec elle, à cette époque, mais j’ai su plus tard que sa grossesse avait provoqué un raz-de-marée dans sa famille. Son père l’a forcée à épouser le futur père avant la naissance du bambin, puis, pour sauver la face, leur a payé une maison dans un quartier chic.
Son année de terminale, Anna a dû la passer à moitié chez elle. C’est moi qui lui apportais les cours, parce que ses parents habitent dans le même coin que les miens. C’est comme ça qu’on s’est connues.
À présent, le lycée est bien loin derrière nous, et Anna et Marc ont refait un enfant, désiré, cette fois. Théophile et Sarah, dans l’ordre d’apparition. Ils me considèrent un peu comme leur tata, et je prends un malin plaisir à les appeler « IVG ratée numéro un » et « IVG ratée numéro deux ». Le jour où ils seront en âge de comprendre, ils m’en tiendront peut-être rigueur. Pour l’instant, du haut de leurs douze et neuf ans, ils se contentent de rire comme des débiles et d’écrire au stylo sur mes vêtements. Adorables, je vous dis.
— Donc c’est OK pour la Normandie ? ai-je plaisanté.
Shaya a fait semblant de se planter un couteau dans l’estomac et de tomber à la renverse. Depuis cet angle, elle a trouvé la cachette idéale pour coller son chewing-gum sous la banquette et ne s’est redressée qu’une fois sa tâche accomplie.
Je savais que je n’aurais jamais le dernier mot sur le lieu de ces fameuses vacances, mais en réalité je me fichais bien du flacon, tant qu’on avait l’ivresse. À base de mojitos, si possible.
— Les Pyrénées-Orientales, sinon, a proposé Anna. C’est vers l’Espagne, pas très loin des jambons de Ludo, et y’a la mer, comme en Normandie.
C’est à cet instant, alors qu’un danseur prenait appui sur notre table pour pénétrer une partenaire invisible, que nous sommes tombées d’accord.


2.
Ces vacances, avant même de les vivre, ont été une véritable bouffée d’air frais. Bon, peut-être un peu aussi une grosse obsession. J’imaginais tous les scénarios possibles. Je rencontrais mon prince charmant à la plage, on pique-niquait sur le sable au coucher du soleil, puis on laissait libre cours à nos pulsions… Ou bien, tandis que je me trémoussais sur la piste de danse, un riche apollon me repérait et tombait irrésistiblement sous mon charme. Il m’emmenait sur son yacht, on pique-niquait en mer (oui, je suis très pique-nique), puis on laissait libre cours à nos pulsions… En fait, j’imaginais le même scénario avec différents décors et différents protagonistes. Mais, dans tous les cas, j’espérais bien rencontrer quelqu’un.
Enfin, pas quelqu’un. LE quelqu’un. Parce que des quelqu’un, j’en ai eu un paquet dans ma vie. Bien souvent, des quelqu’un qui avaient déjà un autre quelqu’un dans leur vie, mais dont je n’ai pu m’empêcher de tomber amoureuse. Des quelqu’un qui faisaient de belles promesses, qu’ils ne tenaient jamais. Évidemment. Même fou amoureux de sa maîtresse, un homme ne quitte jamais le petit confort du cocon familial. Ça demande trop de courage. Trop de paperasse. Comment être sûr que la nouvelle acceptera de repasser ses slips avec autant d’amour que l’actuelle ? Et si elle ne voulait pas me préparer ma gamelle pour le boulot, tous les matins ? Non, trop risqué.
Plus d’une fois, j’ai mordu la poussière. J’aurais même pu m’étouffer cent fois avec les kilos de poussière que j’ai avalés. J’ai atterri plus bas que terre, et creusé encore. Je me suis remise en question, j’ai haï mon reflet dans le miroir. Et puis j’ai fini par comprendre que ce n’était pas moi qui avais un problème, mais les hommes.
J’étais en train de rêvasser à mon bureau, observant dans les moindres détails la photo de la villa que nous avions louée et que j’avais mise en fond d’écran, histoire de fantasmer un peu en attendant que la semaine se termine tout en tapant distraitement le sujet de mon prochain article.
— « Comment entretenir une double relation sans qu’aucun de tes deux mecs ne te grille », a lu Thibault par-dessus mon épaule d’une voix moqueuse.
Dans un sursaut, je me suis jetée sur ma souris pour réduire ma page Word, mais le mal était fait : j’allais subir ses railleries pendant toute la journée.
— C’est toi qui donnes des conseils pour entretenir une double relation alors que tu n’arrives même pas à en avoir une seule ?
Rougissant de la tête aux pieds, j’ai rigolé bêtement. C’est tout ce que j’arrive à faire quand Thibault est dans les parages. Thibault Beaudeu travaille pour le magazine Gender, qui occupe la moitié de notre open space. Un magazine viril, pour l’homme moderne, beau, intelligent et aventurier, journaliste le jour, gentleman cambrioleur la nuit, courtier en Bourse le week-end. Exactement comme Thibault. Il a cambriolé mon cœur à la seconde où il a posé son magnifique fessier sur mon bureau pour me demander si j’avais du café soluble dans mon tiroir, il y a trois ans de cela. À l’heure actuelle, je cherche toujours la signification cachée de cette demande.
Thibault aurait dû s’appeler T’esbeau BeauDieu. Il a un charisme si dévastateur que je peux le sentir approcher aux seules chaudes vibrations qu’émet son sex-appeal. Bon, à part cette fois. Mon radar à sex-appeal devait être en panne.
Essayant de ne pas perdre contenance, j’ai effacé mon sujet et tapé la phrase suivante : « 10 astuces pour écrire des textos à table sans que tes parents te grillent ».
— Ah, voilà un sujet d’utilité publique ! a-t-il raillé.
Après quoi, il m’a fait un clin d’œil et s’est éloigné. Tant mieux, parce qu’à part « Astuce numéro un : apprendre l’emplacement des touches par cœur » je n’avais rien à dire sur la question.
Tout en admirant sa démarche souple, je me suis dit qu’un jour j’arriverais peut-être à formuler une phrase complète et cohérente en présence de Thibault… peut-être. En attendant, je l’ai regardé traverser l’open space pour rejoindre son bureau, embrassant les femmes sur son passage et faisant un check avec les mâles. Elles sont toutes sous son charme, et ils veulent tous être son ami. Avec son mètre quatre-vingt-cinq, ses cheveux et ses yeux sombres, son corps parfait, ses dents parfaites, ses biceps parfaits, il ne laisse personne indifférent. Même pas notre rédacteur en chef, apparemment, qui l’envoie aux quatre coins du monde rédiger des papiers sur les pays émergents, écrire un billet sur une nouveauté technologique au Japon ou bien tester des prostituées thaïlandaises.
Seule une allée sépare les journalistes de Lollipop Magazine de ceux de Gender, et pourtant nous ne sommes pas du même monde.
— Marshall, dans mon bureau ! a vociféré la tête moustachue de mon rédacteur en chef.
Je suis domiciliée si près de son fief qu’il ne se donne même plus la peine d’ouvrir la porte pour m’appeler.
J’ai lancé un regard à la ronde, du bon côté de l’open space (côté Lollipop, ai-je besoin de préciser ?). Mimi, la stagiaire ultra-positive, me brandissait deux pouces vainqueurs tandis que les autres filles, les anciennes, me lançaient des regards compatissants. Elles savaient comment les choses tournaient lorsque le patron m’appelait dans son bureau.
— Asseyez-vous, m’a-t-il intimé quand j’ai ouvert sa porte avec lassitude.
Avec ses cheveux grisonnants coupés en brosse, sa mâchoire carrée et son gros nez d’où sort une épaisse moustache, mon rédacteur en chef me fait beaucoup penser à celui de Peter Parker dans Spider-Man. Heureusement, le mien hurle beaucoup moins.
Il avait le nez dans ce que j’ai tout de suite identifié comme la rubrique « Courrier du cœur » du magazine. C’est Illona qui est chargée d’y répondre, le plus souvent avec mon aide. N’allez pas croire qu’elle ne sait pas écrire, mais… Bon, c’est vrai, elle ne sait pas écrire. Illona est sa nièce. Histoire d’expliquer un peu comment elle a pu se retrouver à ce poste.
— Laissez-moi vous faire la lecture de vos délicieux conseils. Marie, 14 ans, vous écrit : Bonjour, Lollipop magazine ! Je t’écris parce que j’ai un problème. Il y a un garçon, Jordan, qui me plaît beaucoup, et l’autre fois j’ai réussi à avoir son numéro de téléphone. Je lui ai écrit sans dire que c’était moi, il avait l’air intéressé, mais une fois que je lui ai dit qui j’étais il n’a plus répondu. Est-ce que tu crois qu’il a perdu son portable ou qu’il y a eu un bug et que du coup je n’ai pas reçu ses messages ? Je n’ose pas aller le voir en vrai. Merci de ton aide !
Pauvre petite.
— Bien que vous connaissiez déjà la réponse que vous lui avez faite, j’aimerais vous la relire à haute voix. Juste pour voir comment ça sonne à vos oreilles.
Tout en me mordant la lèvre, je me suis laissée aller contre le dossier du fauteuil en cuir. Il était très confortable.
— Chère Marie, je comprends ton problème et je crois en avoir identifié la cause. Jordan fait partie de l’espèce homo sapiens mâle, ce qui est déjà un problème en soi. L’homo sapiens mâle est toujours attiré par ce qu’il peut potentiellement avoir et qui est enveloppé de mystère. Tu lui as plu jusqu’à ce qu’il visualise qui tu étais. Tu es sûrement trop moche ou trop grosse pour lui. Tu as sûrement un appareil dentaire et des boutons plein la face. N’essaye pas de lui trouver des excuses, Jordan est un porc, malheureusement pas un porc intéressé par une truie. Oublie-le, tourne la page, de toute façon il t’aurait trompée. Lollipopement tienne.
M. Tardis, Jean, pour les intimes (dont je ne fais pas partie), a relevé la moustache vers moi.
— Vraiment ?
— Ben quoi ? Où est le problème ? Le mec la tchatche, il apprend qui elle est, il lui répond plus ? Vous croyez vraiment que c’est dû à une faille dans le réseau ?
— Il y a une manière de dire les choses, Jaimie !
— Et il y a une manière de traiter les gens ! Imaginez qu’elle l’épouse et que, deux ans plus tard, elle apprenne qu’une autre femme est enceinte de lui ? Que ça la pousse alors à avoir des relations adultères, à devenir la maîtresse, pour changer. Et imaginez qu’elle apprenne que son amant, qui prétendait l’aimer, a fait un bébé à sa femme, qu’il prétendait ne plus aimer, dans son dos ? Et qu’elle l’apprenne sur un réseau social ? !
— Vous avez pensé à suivre une thérapie ?
— Mais la voilà, ma thérapie ! ai-je lancé en englobant l’étage d’un geste de la main. Ma thérapie, c’est vous, patron ! J’ai fait des progrès incroyables depuis trois ans !
— Avec l’homo sapiens mâle ?
— Non, pas avec lui. De ce côté-là, ça a même… ça a même un peu empiré.
Avec une grande lassitude, Tardis a soupiré en se pinçant l’arête du nez. Il fait toujours ça quand je commence vraiment à le fatiguer. À l’étape suivante, il me propose généralement de prendre des vacances.
— L’année dernière, j’ai été obligé d’engager quelqu’un pour relire tous vos articles, pour éviter les réclamations…
— Et ce quelqu’un peut me remercier, car grâce à moi il a eu du boulot pendant un an !
— Vous allez finir par me coûter plus cher que vous ne me rapportez, Jaimie.
— Mais non, mais non, ai-je dit tout en me levant, avouez que vous ne pourriez pas vous passer de la boîte de chocolats premier prix que je vous offre tous les ans à Noël !
— Vos chocolats creusent l’ulcère que vous m’avez provoqué ces trois dernières années. Retournez travailler et ne me pondez plus un seul de ces articles pessimistes et sexistes ou je vous colle à la photocopieuse jusqu’à la fin de vos jours !
Il a dit ça en postillonnant tout ce qu’il peut sur le cadre contenant la photo de son fils. Il ne fait pas bon être un cadre sur le bureau de Jean Tardis quand il est énervé.
Avec un sourire propre à lui causer des aigreurs d’estomac pour le reste de la matinée, j’ai rejoint mon bureau. En chemin, j’ai machinalement jeté un coup d’œil en direction de Thibault et suis tombée en plein dans son regard ténébreux. J’ai détourné la tête pour qu’il ne me voie pas rougir et me suis pris le coin de mon propre bureau dans la hanche. Après ça, j’avais plutôt envie de pleurer.
Serrant les dents, j’ai consulté mon portable, dans un premier temps pour m’assurer qu’il était bientôt l’heure d’aller déjeuner, mais également pour répondre au message de Shaya.
Le sosie de Hugh Grant vient de m’acheter trois tomes d’une série pour ados. J’ai noté mon numéro sur la dernière page du premier. Je pouvais pas attendre qu’il termine la trilogie.
   
Le sosie de Dieu vient de me griller en train de le mater. Qu’est-ce qui te dit que les bouquins ne sont pas pour son fils ?
   
J’ai plus qu’à espérer que le fils a hérité du physique du père.


J’ai souri tout en poussant ma souris pour que l’écran de mon ordinateur, qui s’était mis en veille depuis un moment déjà, se rallume. Il était midi moins le quart, et je n’avais pas écrit une seule ligne de mon article. Tout naturellement, j’ai fait ce que toute personne sensée ferait quand elle a du travail en retard et que midi approche : j’ai ouvert une partie de solitaire.
J’étais en train de perdre ma troisième partie consécutive quand Thibault est passé à côté de moi et m’a dit, dans un murmure coquin (tout ce qui émane de lui est coquin, de toute façon) :
— Regarde ton portable.
(Oui, dans sa bouche, même « regarde ton portable » peut sonner coquin.)
Il m’a fallu trois secondes pour me rendre compte que c’était bien à moi qu’il avait parlé et trois secondes supplémentaires pour attraper et déverrouiller mon téléphone d’une main fébrile. J’avais un message d’un numéro inconnu :
Le violet te va à ravir.


Bouche bée, je me suis tournée vers Thibault, qui attendait devant l’ascenseur, le regard rivé sur moi, histoire de m’assurer qu’il était bien l’auteur de ce minuscule message qui allait me faire fantasmer pendant trois jours non-stop. Alors que les portes s’ouvraient devant lui, il m’a envoyé un clin d’œil, puis s’est engouffré dans l’ascenseur. Je me voyais déjà en train de courir vers lui, sautant par-dessus les bureaux de mes collègues dans une série de bonds gracieux, avant de me précipiter dans la cabine avec lui, lui arracher ses vêtements et lui faire l’amour comme jamais une femme habillée en violet ne le lui avait fait.
— Est-ce que tu as des photocopies à faire ? m’a demandé Mimi, alors que je m’apprêtais à faire sauter la braguette de Thibault.
— Hein ?
Postée à côté de ma partie de solitaire, la stagiaire me regardait comme elle aurait admiré une œuvre d’art, serrant contre elle plusieurs dossiers.
— Tu as des photocopies à me faire faire ?
Essayant de reprendre mes esprits, j’ai balayé le désordre sans nom qui recouvrait la surface de mon bureau pour lui trouver quelque chose à photocopier. Elle n’a le droit de faire que ça et de se servir de la déchiqueteuse.
— Tiens, tu n’as qu’à… déchiqueter ça, si tu veux, lui ai-je dit en attrapant le premier brouillon d’article nauséeux à ma portée.
Elle m’a remerciée trois fois avant de se balancer sur les talons, visiblement gênée.
— Tu sais, Jaimie, j’adore tes articles… Avant de te lire, l’épilation, moi, j’y connaissais rien, et vraiment, maintenant…
— C’est gentil, Mimi.
— Et je sais que M. Tardis dit que tu devrais suivre une thérapie, mais je pense que c’est faux.
— C’est… gentil, Mimi. Merci.
Elle s’apprêtait à ouvrir à nouveau la bouche, mais je me suis exclamée, lui coupant l’herbe sous le pied :
— Hé ! tu as vu l’heure ? Faut que j’aille à la boulangerie avant qu’ils se fassent dévaliser !
Et j’ai quitté mon bureau en oubliant d’éteindre ma partie de solitaire. Tant pis, de toute façon, je ne leurrais plus personne depuis longtemps.
— T’es déjà là ? m’a demandé Shaya, qui sortait juste de la librairie où elle travaille.
— La stagiaire s’apprêtait à entamer une énième séance de harcèlement.
— Attends, c’est ta première fan, quand même.
Quand on voit Shaya, une magnifique métisse d’un mètre soixante-quatorze pour à peine soixante kilos, dotée des plus magnifiques yeux gris clair qu’il m’ait été donné d’admirer, on a du mal à s’imaginer qu’elle a une licence en lettres appliquées et seconde la patronne de la plus grosse librairie de la ville. C’est d’ailleurs ce qui est énervant, chez elle. Elle a tout : le physique, l’esprit et l’humour. Inutile d’espérer attirer l’attention de qui que ce soit quand je me promène avec elle. Je suis pourtant loin d’être laide, au contraire. Mais, à côté d’elle, je suis juste une beauté relative.
— Elle me fait flipper. Elle dit que mon article sur l’épilation a changé sa vie.
Nous avons traversé la rue pour nous installer à la terrasse d’une brasserie. Le serveur s’est précipité vers nous (enfin, plutôt vers Shaya) à peu près trois secondes et dix centièmes après que nous nous étions assises. Il a presque oublié de prendre ma commande avant de partir.
— Bon, crache le morceau, tu as l’air sur un petit nuage.
— Tu me connais par cœur.
Avec un sourire un brin lubrique, j’ai dégainé mon téléphone et lui ai montré le message de Thibault.
— Qui t’a écrit ça ?
— Thibault. J’ai pas eu le temps de l’ajouter dans mes contacts à cause de cette folle de Mimi.
— Le Thibault ?
— Ouiiiiii !
J’avais couiné comme une hystérique en sautant sur les fesses. Le barman m’a lancé un regard affolé depuis l’intérieur du café.
— Toi, tu vas passer à la casserole ! a commenté Shaya.
— Ah non, il est horrible ! me suis-je offusquée en pensant qu’elle me parlait du barman.
— Quoi, Thibault est horrible ?
— T’es folle ! C’est un dieu. Tu crois que je l’intéresse ?
— C’est ce que je viens de te dire.
J’ai soupiré, laissant mon esprit vagabonder dans son appartement, dans sa chambre, dans son lit…
— Tu dois être la seule qu’il ait pas encore baisée, de toute façon.
— Ce genre de remarques, tu pourrais les garder pour toi. Peut-être qu’il voudra qu’on soit des sexfriends… Merde, est-ce que je suis épilée ? me suis-je écriée en regardant machinalement ma braguette.
— Avec tous les articles que tu ponds sur le sujet, j’espère bien que oui ! a-t-elle raillé.
Je suis remontée au bureau, le souffle court. J’avais relu soixante-dix fois le message de Thibault, auquel je n’avais réussi à répondre qu’un minable « merci, c’est gentil ». Shaya m’avait pourtant proposé dix nuances de rentre-dedans, que j’avais toutes ingénument déclinées. Peut-être qu’il aimait juste le violet. Peut-être qu’il était gay. Ou pire, peut-être qu’il aimait juste mon T-shirt et voulait me demander où je l’avais acheté pour se prendre le même une taille au-dessus !
Quelle horreur ! Il était gay ! Ces innombrables relations qu’on lui prêtait n’étaient que prétexte à cacher sa véritable orientation sexuelle ! Le monde s’est écroulé sous mes pieds.
Affalée sur ma chaise de bureau, je regardais le faux-plafond, la bouche ouverte, me demandant pourquoi une des lois infaillibles de l’univers voulait que les mecs les plus sexy soient gays ou déjà pris.
— Tu as un message, Marshall, m’a glissé la voix de Thibault.
Sursautant, je me suis redressée tout en refermant la bouche, tandis que mon moi intérieur se donnait des baffes pour avoir été vue par Dieu dans une position aussi peu affriolante. Celui-ci m’a lancé un regard non équivoque avant d’aller reprendre place à son bureau. Aussitôt, j’ai sauté sur mon téléphone.
Je me rappelle la première fois où je t’ai vue…


Le temps de rattraper mon cœur, qui était sorti de ma cage thoracique pour faire des bonds de joie sur mon bureau, j’ai réfléchi à la vitesse de la lumière à la réponse fine et audacieuse que je pourrais lui faire. Finalement, tout ce qui est sorti du travail acharné des deux neurones qui me restaient à l’heure de la sieste, c’est :
Ah oui ?


Ça avait le mérite de demander développement. Ou alors il attendait peut-être un message un peu plus direct, un peu moins timoré, un peu plus sexto. Pourquoi est-ce que Shaya n’est jamais là aux moments où j’ai vraiment besoin d’elle ?
J’allais attaquer ma deuxième rangée d’ongles à ronger quand j’ai reçu la réponse de Thibault.
Y’a moyen de te kidnapper ce soir ?


Oh.
Mon.
Dieu.
Trois ans à fantasmer sur LE Thibault Beaudeu de Gender, et me voilà sur le point de me retrouver dans son appartement.
Comme il me regardait depuis son bureau, un stylo négligemment porté à ses lèvres parfaites, j’ai essayé de reprendre une contenance et lui ai écrit :
Quelle heure ?


Puis j’ai mollement reposé mon portable pour me remettre au travail, donnant l’illusion d’être cool et décontractée. Enfin, c’est ce que j’espérais. En revenant sur mon fichier Word presque vide, je me suis aperçue que je n’avais absolument rien foutu depuis 9 heures ce matin.
L’inspiration est une garce. On peut l’attendre des jours durant sans qu’elle daigne se montrer, et cette saleté profite de moments où on est occupé pour débarquer sans prévenir. Aux toilettes, sous la douche. Le temps de s’essuyer, et hop, envolée. L’inspiration est ma pire ennemie. Elle est narcissique, imbue d’elle-même et lunatique. Elle a un ego plus gros qu’elle. Elle se joue de moi.
Bien sûr, il restait toujours les thèmes récurrents en cette période de l’année. « Quel maillot de bain correspond à ta morphologie. » « Comment perdre trois kilos avant les vacances pour que ta morphologie corresponde à ton maillot de bain. » Quelque part dans mes tiroirs se trouvait sûrement un article paru trois ans plus tôt que je pouvais ressortir ni vu ni connu. Un petit changement de références, Justin Timberlake devient Bieber, Tom Cruise devient Hiddleston. Mon rédacteur en chef n’y verrait que du feu.
Au bout de trois minutes, je n’ai pu m’empêcher de vérifier si Thibault m’avait répondu.
19 heures chez moi. Je t’envoie mes coordonnées.
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